
[image: Couverture : Stéphanie Pradier, Love Cocktail, Harlequin &H]



  
    
      Stéphanie Pradier

         

      Love Cocktail

         

      Avec ou sans glaçons, le désir enivre si bien…

         

      Cette soirée, Lise en reste sur les fesses ! Déjà, elle a été obligée de participer au speed dating organisé dans son bar pour le sauver de la faillite. Ensuite, elle vient d’échanger le baiser le plus torride de son existence avec un beau brun mystérieux… et il s’est sauvé comme un voleur ! Cerise sur le gâteau, l’infâme patron du bar d’en face continue ses coups bas et provocations gratuites pour lui voler sa clientèle et couler définitivement son établissement de Lise. Galvanisée par tant de malchance et d’imprévus, elle est décidée à rendre au karma – et à son ennemi – la monnaie de sa pièce ! Et si l’inconnu aux yeux verts envoûtants ose pointer le bout de son nez à nouveau… entre le mettre dehors et lui sauter dessus, le cœur de Lise balance !

         

      Facétieuse, Stéphanie Pradier aime rire et profiter de la vie. Elle a trois passions : sa famille, l’écriture et la pâtisserie. Chacune lui apporte de l’amour.
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CHAPITRE 1
Virgin mojito
15 cl d’eau gazeuse
5 cl de sirop de sucre de canne
8 feuilles de menthe fraîche
3 tranches de citron vert
4 glaçons
Sucre en poudre
— Non ! C’est hors de question ! Trouve quelqu’un d’autre !
Je ne réponds pas, je rugis en rangeant avec des gestes rageurs des bouteilles qui n’ont pas besoin de l’être.
— Lise, s’il te plaît. Je n’ai pas la parité, il nous en manque une. Tu veux que je te rappelle pourquoi nous organisons cette soirée ? me demande-t-elle comme si elle tentait de persuader une gamine capricieuse de se laver les dents.
Et dans un sens ça marche. Je ne sais pas si c’est la question ou le ton employé mais je redescends un peu sur terre. Chloé et moi avons misé beaucoup sur cette soirée speed dating pour rentrer enfin de l’argent. On se dit que si celle-ci marche, nous pourrions devenir le bar Meetic de Montpellier, à défaut d’être un bar mythique tout court. Nous avons absolument besoin de faire du chiffre d’affaires, nous sommes au bord de la faillite.
Notre établissement, le Banana Blues, n’a jamais été très fréquenté mais jusque-là nous arrivions à en vivre. Ce bar, c’est le rêve de deux copines qui voulaient créer quelque chose ensemble. Cela fait cinq ans que nous y consacrons toute notre énergie et notre temps. Mais depuis que le bar branché du moment s’est installé juste de l’autre côté de la rue, chez nous c’est le désert. Il faut dire que notre concurrent a mis le paquet. Même moi, je ne peux m’empêcher d’admirer cette grande salle à la décoration ultra-stylée. C’est devenu un vrai lieu « Instagrammable ». Chaque soir, les clients se pressent pour se prendre en photo avec leur verre dans ce décor chic et design. Et plus ils postent leurs magnifiques clichés, plus le bar monte en notoriété. Au Banana Blues, cette semaine, j’ai servi deux cocktails. Ici, il se produit l’inverse : moins nous avons de clients, moins les gens ont envie de venir. Notre situation vire au cauchemar.
Je me masse les tempes, espérant faire passer un début de migraine. Il faut que je trouve une parade acceptable pour ne pas le faire.
— On pourrait attendre encore un peu. Peut-être que la nana est juste en retard, tenté-je, désespérée.
— Cela fait plus d’une demi-heure que tout le monde se regarde en chien de faïence, si on ne commence pas tout de suite, ils vont partir.
— Et pourquoi ce n’est pas toi qui le fais ? rétorqué-je soudain.
Chloé, ses jolis cheveux blonds comme les blés relevés en chignon négligé et ses adorables yeux bleus, son éternelle ribambelle de bracelets colorés, son air de nana qui aime la vie et les petits oiseaux, est fébrile ce soir. Et, pourtant, elle me regarde patiemment avant de me répondre.
— Je ne peux pas organiser et participer.
L’argument se tient mais je ne vais pas lui faire le plaisir de le lui dire. Je cherche frénétiquement un moyen de gagner du temps, je n’en trouve pas, et en plus je suis à court d’argument. Je sens bien que j’ai perdu. Chloé doit lire ma défaite sur mon visage car elle commence à sourire, cette traîtresse. Je me dirige la tête haute et le dos droit vers la salle. Je ne vais pas à l’échafaud mais pas loin. Je ne suis pas du genre speed dating ou rendez-vous arrangé. D’ailleurs, je dois dire que ça fait pas mal de mois que je suis du genre « rien ». Mon dernier petit ami n’a pas supporté le rythme de vie imposé par le bar. Il m’a demandé de choisir. Avec le recul, j’aurais peut-être dû lui faire croire que la question méritait plus d’une fraction de seconde de réflexion. On aurait peut-être pu rester en bons termes, enfin si ça existe vraiment. Pour le moment, le concept semble échapper à tous mes ex.
   
Chloé, victorieuse, sautille presque derrière moi. Je la déteste, je n’ai pas le droit de le faire mais je la déteste, au moins pour l’heure qui arrive. Je rejoins donc le groupe des célibataires déjà présents tandis que Miss organisation commence à expliquer le déroulement de la soirée. Je dois avouer qu’elle est pas mal dans son rôle. Son petit speech est drôle et clair. Elle met à l’aise.
— Vous vous la jouez mystérieuse ? demande une voix masculine à côté de moi.
Je me retourne sans comprendre. Le propriétaire de la voix, un grand brun, n’a rien du tout à faire ici. Il lui suffit de sortir dans la rue pour faire tomber dans son escarcelle une dizaine de femmes, moi comprise. C’est typiquement le genre d’homme qui pourrait être sur une des couvertures de roman que Chloé passe ses journées à lire. J’imagine bien la chose : lui en train d’embrasser amoureusement une femme tout aussi jolie. Comme le disait ma défunte grand-mère, : « Trop beau pour être honnête. Attention, danger ! ». Mes alarmes internes se mettent donc en marche.
— Pardon ?
Mon « pardon » est dit sur un ton qui n’invite pas à engager la conversation. Fictivement, je suis en train de lui montrer un panneau « parle à quelqu’un d’autre ». Malheureusement, il n’a pas l’air du tout de s’imaginer mon gros panneau fictif. Il me sourit, et je le dévisage d’un air blasé. Il est quand même drôlement beau avec ses yeux vert sombre et son air décoiffé en mode fin de grosse journée. Il a une petite fossette sur la joue qui le rend encore plus charmant. Vu sa carrure, il est du genre sportif qui ne sue pas. Dit comme ça, ce n’est pas glamour mais c’est une vraie catégorie de personnes que j’admire ! Celle qui part faire un jogging de vingt kilomètres pour se détendre et revient juste légèrement essoufflée. Je n’aime pas le jogging et, moi, je suis largement plus qu’essoufflée au bout de cinq cents mètres. Je ne sais même pas pourquoi je dis ça, il porte une chemise légèrement remontée sur ses avant-bras et un pantalon de costume. D’ailleurs je ne trouve pas que ce soit la tenue idéale pour un speed dating. On dirait que le gars a vu de la lumière en rentrant du boulot et est rentré.
— Vous n’avez pas mis votre étiquette avec votre nom.
Je baisse les yeux et effectivement, Arnaud a bien une étiquette, lui. Je suis un peu déçue, il n’a pas une tête à s’appeler comme ça. Je l’aurais plus vu avec un prénom sexy mais, en même temps, aucun ne me vient à l’esprit. Je regarde autour de moi, tout le monde a la fameuse étiquette. Comme pour cacher son absence, je croise les bras et soupire mal à l’aise. Je n’ai pas envie de faire la conversation. J’aimerais retourner derrière mon comptoir.
— Première soirée ? me demande mon nouvel ami beau gosse.
— Je ne suis pas vraiment là, réponds-je en essayant de me concentrer sur le discours de Chloé.
Je le vois, du coin de l’œil, sourire d’un air ravi. Monsieur « tape l’incruste » trouve ma remarque drôle. Grand bien lui fasse, je me retourne carrément pour lui couper toute envie de me parler. Je reste droite comme un I alors que je sens son regard me chatouiller doucement la nuque.
Une fois la présentation terminée, je me précipite à la table située à l’entrée pour me faire une étiquette et revenir avant que tout le monde soit installé. Je songe un instant à m’inventer un prénom assez laid pour que les autres me laissent tranquille. Malheureusement l’inspiration ne venant pas, encore une fois, je marque gentiment le mien.
Bien entendu, quand je reviens vers les tables, chacun s’est assis à sa place. Chloé me fixe d’un air sévère. Je suis sûre qu’elle a cru que j’étais partie. Je passe devant elle en l’ignorant superbement.
Il semblerait que le destin soit bien farceur ce soir. Mon fameux Arnaud est assis face à la seule place vide. Les cinq autres tables alignées les unes à côté des autres sont occupées par un binôme. J’ai dû mal à comprendre pourquoi une des femmes ne s’est pas précipitée pour s’asseoir avec lui. Même si je n’ai pas pris le temps de détailler tous les hommes présents, Arnaud m’a l’air largement au-dessus physiquement. Peut-être que c’est stratégique, on garde le meilleur pour la fin ?
La situation semble beaucoup l’amuser. Il me regarde prendre place avec un genre de demi-sourire satisfait que je lui ferais bien ravaler avec plaisir.
— Quand tu dis que tu n’es pas vraiment là, ça veut dire que je fais comme si j’étais seul à la table ? Ou je peux te parler, histoire de meubler un peu en attendant quelqu’un qui est là ? me demande-t-il d’un air faussement innocent une fois que je suis enfin assise.
Visiblement l’homme se croit drôle. Et moi je le trouve encore plus beau vu de près. J’en appelle à l’esprit de ma mamie pour qu’elle me rappelle à quel point il est trop beau pour être honnête. Mais on dirait que même les anges gardiens sont sur répondeur de temps en temps. Il va falloir que je m’explique. Je ne peux pas rester à le regarder pendant dix minutes dans le vert des yeux. Quoique…
— Désolée, je m’appelle Lise. Je rends service à l’organisatrice, il manquait une femme. Donc je ne suis pas vraiment en recherche de… Enfin tu vois… Tout ça…
Mal à l’aise, je gesticule légèrement en désignant les participants déjà affairés à converser. J’ai adopté le tutoiement : après tout c’est lui qui a commencé en premier. Ma réponse le fait sourire de plus belle.
— Non, je ne vois pas, me répondit-il en se penchant légèrement sur la table comme s’il s’attendait à une confidence.
Il voit très bien ! Mais il a envie de me laisser patauger. Et le moins qu’on puisse dire c’est qu’il risque de ne pas être déçu. C’est en regardant Bridget Jones que j’ai découvert les mots qui illustraient le mieux ma capacité à communiquer en situation de stress : diarrhée verbale. Ce n’est pas glamour mais c’est exactement ça. En ce moment même, je sens le bouillonnement des mots monter en moi. Je serre les lèvres, je ne veux pas parler plus que nécessaire. Mais je me dis que je peux juste lui préciser le sens de ma phrase par quelques mots choisis et comptés. Je peux le faire !
— Je ne suis pas pour ces soirées de rencontre. Je trouve ça tellement plus magique de croiser un inconnu par hasard et de tomber sous son charme. Je ne veux pas venir en me disant que je suis en « chasse » de mon futur mari. D’ailleurs je ne veux pas de futur mari. Ce n’est pas que je cherche des relations sans lendemain, même si une bonne partie de jambes en l’air sans conséquence ça peut être sympa, j’en suis sûre. Mais je ne suis pas ce genre… Enfin tu vois ce que ça veut dire ce genre, bien que je ne juge pas, hein ? Moi, je veux pouvoir décider au fur et à mesure.
Et me voilà partie pour un superbe monologue dont moi seule ai le secret. Je lui parle même de ma mamie qui ne veut pas répondre ce soir. Tout à coup je ferme ma bouche sans terminer la phrase en cours. Il semblerait que finalement je n’aie pas été capable de compter mes mots. Arnaud, visiblement, s’amuse comme un petit fou. Je sens bien qu’il tente de se retenir de rire mais ses yeux le font largement pour lui. Il est appuyé sur la table et me fixe comme si je racontais la chose la plus palpitante du monde.
— Je n’ai pas bien compris, ton boulanger est fidèle ou pas du coup ? me questionne-t-il intrigué mais toujours badin.
J’ai mentionné le boulanger qui me fait de l’œil ? Je cherche frénétiquement dans ma mémoire. Soudain je me revois en train de lui narrer ses sous-entendus tandis qu’il me tend sa baguette « bien ferme », comme il aime l’annoncer. Je suis embarrassée de m’être épanchée à ce point. Je me cache dans mes mains. On sait tous que ça ne sert à rien, je ne vais pas disparaître. Petite, je me cachais derrière les rideaux en voile de ma mère, je suis sûre que cela avait plus d’effet.
— C’est trop tard pour choisir l’option où tu meubles la conversation en attendant quelqu’un d’autre ? demandé-je, toute rouge.
Il sourit à nouveau. Je dois avouer que j’aime bien le voir sourire, même si c’est à mes dépens.
— On ne s’est peut-être pas rencontrés par hasard dans la rue mais je te trouve charmante, Lise.
Je cligne les yeux. J’ai l’impression d’être un lapin pris dans les phares d’une voiture. Je sais que je dois faire quelque chose mais je ne bouge pas. Je tente en bredouillant.
— Merci… enfin… toi aussi je veux dire.
Cette fois-ci, il éclate de rire. Je sens bien que je suis la distraction de la soirée : même la table à côté a l’air de nous écouter. Je suis en mode catastrophe, il faut que je me reprenne. J’aurais bien bu une gorgée de quelque chose mais je n’ai pas pensé à prendre un verre. Tous les participants ont eu droit à un cocktail offert. Je n’étais pas encore arrivée quand Chloé a servi les boissons mais d’un seul coup d’œil je peux dire ce que chacun a commandé. Arnaud a pris un virgin mojito. Je suis surprise de son choix.
— Tu es alcoolique ?
Il serait temps que mon cerveau fasse son job et filtre mes pensées avant qu’elles passent mes lèvres ! Ma question est impolie et franchement déplacée. Arnaud se penche encore un peu plus vers moi, plus intrigué qu’irrité. Il va finir allongé sur la table à force. Je devrais me reculer pour remettre une distance raisonnable entre nous, mais je n’en fais rien. Je dois avouer que cette proximité me plaît assez. À cette distance, je sens même son parfum boisé. Cet effluve me captive autant qu’elle m’embrouille les idées.
— Tu ne peux pas t’imaginer à quel point j’adorerais connaître le cheminement de tes pensées pour arriver à cette question.
Il me prend pour une folle. Ça m’arrive souvent, mais d’habitude les hommes attrapent vite leur verre et partent un peu plus loin, me laissant avec mon embarras. Finalement les speed datings ont du bon, il ne peut pas fuir… du moins pas tout de suite.
— Tu as pris un cocktail sans alcool, réponds-je en désignant son verre du menton.
Cette fois, c’est à lui de sembler déstabilisé. Il le regarde comme s’il venait d’apparaître là.
— Oh ! J’y ai à peine goûté, je déteste ça, balaie-t-il d’un geste de la main.
Bim ! Mon ego vient de tomber de ma chaise. Je tente de faire bonne figure. Même si c’est Chloé qui a préparé les boissons, ce sont mes recettes qu’on utilise. Un peu plus et je lui prends son verre pour le goûter à la recherche de ce qui ne va pas. Je me félicite presque pour ma retenue.
— Le truc n’est pas mauvais mais je n’aime pas les cocktails, reprend-il en repoussant légèrement le verre.
Il a osé appeler un de mes chefs-d’œuvre « truc » ? Cette fois-ci, je suis outrée. J’ai amélioré la recette en mélangeant deux variétés de feuilles de menthe. Je le fixe avec un œil de professionnelle. J’ignore, l’espace d’un instant, sa jolie fossette et sa barbe naissante carrément sexy. Et finalement la professionnelle que je suis pose sa théorie avec aplomb.
— Tu es du genre à ne pas vraiment vouloir te prendre la tête à choisir une boisson. Du coup, tu restes sur du classique. Soirée entre potes, une pression, et le reste du temps un whisky.
Cette fois-ci, il a perdu son sourire et me regarde presque choqué. J’aime bien faire ce numéro à mes clients. Généralement je me trompe rarement, et tout le monde est toujours impressionné. C’est mon petit moment de frime.
La sonnerie retentit. Je dois changer de place. On se regarde. Je n’ai aucune envie de me déplacer mais une grande brune, étiquetée Alice, est déjà debout à côté de moi. Elle me regarde bizarrement. J’ai l’impression que, si je tarde trop, elle va me pousser de la chaise. Je me lève sans savoir quoi faire.
— Bon ben salut !
— Salut ! me répond-il simplement en reprenant son air amusé.
À défaut de l’avoir conquis, j’ai égayé sa soirée. La fameuse Alice s’assoit, et il reporte son attention sur elle. Elle est plutôt jolie et élégante, c’est plus son genre de femme, à mon avis. Je me sens toute triste tout à coup. L’homme de la table d’à côté se lève pour m’inviter à m’asseoir. Ce devrait être aux hommes de se déplacer, ce n’est pas galant, je suis sûre que nous nous sommes loupées avec Chloé sur ce coup. Je n’ai pas envie de parler avec lui. S’il est plutôt avenant, la comparaison avec Arnaud ne joue pas du tout en sa faveur. Blond aux yeux marrons, de taille et de corpulence moyenne, il n’y a pas grand-chose à dire ou à lui reprocher. Sauf, qu’il lui manque le côté solaire de notre voisin de table. Je jette un coup d’œil furtif à Arnaud qui me fait un clin d’œil avant de répondre à une question. La brune tourne la tête vers moi en faisant une petite mimique qui doit vouloir dire « mêle-toi de ta table ». Mon nouvel interlocuteur me fixe, immobile, il attend une réponse à une question que je n’ai pas entendue. Oups !
— Oui d’accord, tenté-je.
Arnaud a l’air de se retenir de rire tout en suivant sa propre conversation. Lui, semble-t-il, avait entendu la question. L’homme me regarde, dépité. Ma tentative de réponse était à côté de la plaque. Je jette un rapide coup d’œil à son étiquette. Finalement, c’est pratique de marquer les gens. Il s’appelle Franck. Je prends la conversation en main pour faire oublier ma réponse décalée et essayer de faire abstraction de la table d’à côté. La prochaine fois, je veillerai à mettre, au moins, un bon mètre de plus entre les tables.
— Tu fais quoi dans la vie Franck ? Attends, je suis sûre que tu fais un métier de communication du style community manager ou peut-être dans l’événementiel.
— Je suis croque-mort.
Arnaud rit, moi je veux me cacher sous la table.
— OK ! C’est bien aussi, peut-être un peu moins festif…
L’expérience de mon dernier enterrement me revient en tête. Je sens que je vais à nouveau me mettre à parler à tort à travers. Je prends le verre devant moi et bois. La sucrosité du Mary Pickford me réconforte presque instantanément. J’ai toujours eu un faible pour l’ananas.
— C’est mon verre, me dit Franck l’air blasé.
Beurk ! Je ne suis pas une phobique des microbes mais quand même ! Sans réfléchir, car il semblerait que ce soit mon mode de fonctionnement pour la soirée, je crache dans le verre ce que j’ai en bouche, sans la moindre grâce. C’est presque un sacrilège de gâcher un si bon cocktail. Mais ce n’est pas ma faute, c’est cet Arnaud qui me rend folle à m’espionner. Je sens son attention sur moi et je déraille.
— Pardon !
Je vois Franck rayer mon nom sur une feuille devant lui. Je ne peux pas lui en vouloir, mais je me sens toute penaude. Je suis de ces personnes qui ont besoin de se sentir appréciée. Plus la personne me rembarre, plus je vais déployer des montagnes d’efforts pour la faire changer d’avis sur mon compte. Généralement, ça se termine rarement bien.
— Pour me faire pardonner, je t’en offre un autre ?
Il me toise avec mépris et jette un coup d’œil à l’horloge sur le mur. Elle est en panne, ça ne va pas beaucoup l’aider, mais pour une fois je tiens ma langue. Un silence pesant s’installe entre nous. Franck regarde partout sauf dans ma direction, et je triture un de mes bracelets à la recherche d’un sujet de conversation.
— Sinon croque-mort, c’est un bon métier ? Enfin tu ne dois pas rigoler tous les jours mais…
Je laisse tomber ma tentative en plein milieu de ma phrase. Même moi je n’aurais pas envie de me répondre. La sonnerie retentit enfin, je me précipite vers la table suivante.
Mon nouveau partenaire de conversation a l’air heureux de mon entrain. Je le plains déjà. Il m’accueille avec un grand sourire. Malgré son look baroudeur branché, ses tempes poivre et sel et des petites pattes d’oie aux ses yeux me font dire qu’il doit être plus sur la quarantaine bien passée que fin de trentaine. Si je devais réellement chercher quelqu’un ce soir, notre écart d’âge le mettrait hors course. Pourtant, contre toute attente, Benoît est aussi avenant qu’intéressant. Il me parle avec passion des différents pays qu’il a visités. J’arrive à me détendre assez pour tenir une vraie conversation. Je dois avouer n’avoir lancé qu’une petite vingtaine de regards très furtifs en direction de la table d’Arnaud. Comme prévu, toutes les femmes se pâment devant lui. En toute objectivité, je trouve qu’elles en font un peu trop. C’est presque avec plaisir que j’enchaîne les trois autres tables qui m’éloignent de plus en plus d’Arnaud et de ses prétendantes trop zélées. Une dernière sonnerie, c’est terminé, je suis encore vivante.
Les célibataires se lèvent les uns après les autres. Je repère Franck le croque-mort en grande conversation avec une petite blonde à lunettes. Ils vont bien ensemble. Tout à coup, je me rends compte que la plupart forment des binômes qui prolongent les échanges des speed datings. En fait je suis la seule plantée au milieu de la pièce à regarder les autres. Il semblerait que ma conversation n’ait pas été si plaisante que ça.
— Sans glace !
Je souris, un peu trop heureuse à mon propre goût de reconnaître sa jolie voix grave, et me retourne. Arnaud reprend.
— Le whisky, je le prends toujours sans glace.
— C’est bien ce qu’il me semblait, pas du genre à faire dans la fioriture.
Je ne sais même pas pourquoi je dis ça. J’ai l’impression d’avoir mis un sous-entendu dans ma réponse, je croise les doigts pour qu’il n’en trouve pas. Il fronce les sourcils. Alice, qui voulait me pousser de la chaise, s’approche de nous. Elle tombe à point nommé celle-ci !
— Arnaud, dit-elle d’une voix haut perchée, je voulais te voir avant de partir.
Elle s’arrête de parler et me regarde. C’est fou comme un simple regard peut être si expressif. Quand j’ai dit qu’elle arrivait à point nommé, c’était excessif. Elle m’énerve déjà, j’aurais finalement préféré me débattre avec mon faux sous-entendu. Je suppose qu’elle attend que je parte pour avoir la place libre. Si j’étais une chic fille, je le ferais, après tout je ne participe pas vraiment à cette soirée. Mais, pour un moment avec un homme comme lui, je suis capable de m’asseoir sur quelques principes en me la jouant plus peste que serviable, dommage pour elle. Je lui laisse Franck, le croque-mort, si elle veut. Je peux même faire preuve de générosité et lui laisser le dynamique Benoît. Je me colle donc un grand sourire hypocrite sur le visage et j’attends. Elle comprend que je ne lâcherai pas, je le vois dans ses yeux haineux.
— Comme je te l’ai dit, j’ai malheureusement des obligations professionnelles, commence-t-elle en me tournant légèrement le dos pour m’exclure de la conversation.
Tout à l’heure, je la trouvais jolie mais de près elle est plutôt quelconque voire passable. Pour mettre autant de fond de teint, elle doit surement essayer de camoufler une vilaine peau. Je m’imagine en train de la secouer et de faire tomber des plaques de fond de teint de son visage. Son air distingué fait plus pincé qu’autre chose. Je tente de me convaincre que ce n’est absolument pas de la mauvaise foi.
— Tu es hôtesse de l’air ?
Ma question arrive de nulle part. Arnaud me regarde, incrédule. Elle, elle me fusille du regard, à nouveau.
— Non !
Visiblement, je suis plus douée pour deviner les boissons des gens que leur métier. Je décide de me taire et rester sagement à côté d’eux. Elle reprend en passant une main dans ses cheveux. Je me suis toujours demandé comment les femmes arrivaient à faire cet exploit. Mes cheveux sont moins longs que les siens. Pourtant si je tente ça, mes doigts vont rester coincés à coup sûr dans un nœud. Elle dit à Arnaud qu’elle a senti un super feeling entre eux et aimerait bien le revoir. Sur ce point, je ne suis pas moderne du tout. Je préfère que ce soit l’homme qui fasse le premier pas. Bon, en même temps, je croise rarement des spécimens du type d’Arnaud. Elle lui tend une carte de visite. Je suis scotchée, ça fait super cool le coup de la carte ! Je suppose qu’elle ne va pas m’en donner une à moi. Je me dévisse le cou en espérant voir ce qui est écrit dessus. J’en aurais bien voulu une en fait. Je pourrais peut-être la lui demander gentiment ? Arnaud la prend en la remerciant. Je ne m’attendais pas à ce qu’il la refuse, mais, pour le coup, je me sens un peu de trop. Finalement elle lui dit au revoir d’un ton mielleux et part en m’ignorant royalement. Je la regarde rejoindre le petit couloir qui mène à la sortie. Elle n’est clairement pas notre cible de clientèle, elle ne remettra jamais les pieds ici. Elle nous aura donc coûté un cocktail. Si Arnaud décide de se mettre en couple avec elle, il ne reviendra pas non plus. Nous aurons perdu deux cocktails.
— Elle buvait quoi ?
— Milano torino, je déclare toujours perdue dans mes comptes financiers.
— Tu as vu son verre ?
Je sens que ça l’intrigue mais cela n’a rien d’exceptionnel, c’est juste de l’observation.
— Le milano torino, avec le gin tonic, sont les deux cocktails les moins caloriques de la carte. Vu sa silhouette et son look, elle fait très attention à elle. En plus, elle sentait l’orange et le Campari. Tu savais que c’est un cocktail très particulier ? Selon à quelle température il est servi, tu sentiras soit les fruits soit le côté épicé. Ici, il est servi très frais pour sentir les fruits.
Les cocktails, c’est ma passion. Je pourrais en parler des heures.
— Tu as l’air de bien connaître la carte du bar, me fait-il remarquer.
Ah oui ! J’ai oublié de lui préciser ce détail : c’est mon bar. Je me retourne vers lui. J’ai un choc en découvrant la façon dont il me regarde. Je ne sais pas à quel moment cela a bien pu se produire au vu de mes exploits de la soirée mais je lui plais. J’en suis certaine. Il est clairement en mode séducteur et c’est pour moi. Je souris un peu bêtement. Ce n’est pas tous les jours que je me fais draguer et encore moins par un type comme lui. Je n’avais pas fait attention que nous nous étions accoudés au comptoir. Nous sommes à quelques centimètres l’un de l’autre. Son parfum revient à nouveau me frapper de plein fouet. C’est dingue cette odeur, je sens que je pourrais vite y être accro. Je me rapproche discrètement un peu plus de lui. Je déglutis péniblement en me disant qu’il ne manque presque rien pour que je puisse le frôler. Je tente de me contenir pour ne pas glousser de plaisir à cette pensée. Si à la surface, j’espère paraître calme, à l’intérieur de ma tête, c’est feu d’artifice et grosse ambiance.
— Je connais plus que bien la carte, c’est moi qui l’ai faite. Avec Chloé, l’organisatrice de la soirée, nous sommes les gérantes du bar.
On sent la fierté transparaître dans ma voix. Je suis l’heureuse maman du Banana Blues et je m’attends comme n’importe quelle maman à ce qu’on me dise que mon bébé est magnifique. Il se produit tout l’inverse. Je pense que si je lui avais décoché une gifle magistrale, il aurait paru moins sonné. Il recule même d’un pas. Je suis complètement déstabilisée par sa réaction.
— Ça ne va pas ?
Je me dis qu’il doit faire un malaise ou avoir une brûlure d’estomac ou… autre chose car je ne vois pas le lien entre son attitude et la révélation de mon statut professionnel. Ma question a pour effet de lui faire reprendre ses esprits. Il se racle la gorge en se redressant.
— Excuse-moi, je viens de penser à quelque chose que j’ai oublié de faire. Ce n’est pas grave.
Autant le dire, il a cassé tout le charme du moment. Je le sens tout à coup à des milliers de kilomètres de moi. J’essaie de rétablir la conversation au plus vite pour retrouver notre connexion.
— Et toi, tu fais quoi dans la vie ?
Je ne sais pas pourquoi j’ai posé cette question. Jusqu’à présent évoquer les carrières professionnelles de chacun ne m’a pas trop aidée.
— Euh, hésite-t-il en regardant la sortie. Tu vois le truc que j’ai oublié ? Je pense que je devrais peut-être aller le faire.
Je ne comprends pas de quoi il parle. Je suis tellement déçue par la tournure des événements que je suis un peu perdue.
— Ah, d’accord… OK.
Je me suis déjà trouvée plus éloquente mais il n’a pas l’air de s’en apercevoir.
— C’était très chouette, Lise. Merci pour la soirée.
Je le regarde enfiler son blouson, totalement impuissante. Il est en train de partir et il n’est même pas fichu de me regarder pour me dire au revoir. Soudain, je me sens repoussante. Peut-être qu’il vient de s’apercevoir que je ne suis pas du tout dans ces critères habituels. En même temps, j’en suis certaine aussi. Ma bonne étoile a brillé un peu trop fort, et l’homme a vu ce que je donnais en pleine lumière. Prise dans ma séance d’autoflagellation, je n’ai même pas fait attention au fait qu’il était véritablement en train de partir.
Tout à l’heure, j’ai trouvé Alice audacieuse de faire le premier pas. Ce que je m’apprête à faire dépasse mon entendement, mais je ne peux pas le laisser partir comme ça. C’est plus fort que moi, je me précipite à sa suite. Je le rejoins dans le couloir juste au moment où il met la main sur la porte pour sortir.
— Attends !
Je ne sais pas lequel de nous deux paraît le plus surpris. Je suis en roue libre et je sens que je vais me prendre le râteau du siècle mais je le fais quand même.
— Je n’étais pas partante pour cette soirée. J’étais même totalement contre. Et puis tu m’as parlé, j’ai adoré passer du temps avec toi. Je ne suis pas du genre à courir après un homme qui vient juste de me fuir. Mais si je te laisse partir comme ça, j’aurai l’impression d’avoir manqué quelque chose.
Au fond de moi, je me doute que c’est déjà perdu. Pourtant je ne peux m’empêcher de le fixer en attendant, avec espoir, un signe, un geste, un indice qui prouve que je n’ai pas rêvé notre entente. Arnaud a toujours la main sur la poignée de la porte. Il hésite un instant.
— Reste encore un peu.
Là, je suis limite suppliante, je sens que je vais avoir vraiment honte quand il passera la porte, mais pour le moment je tente le tout pour le tout.
Il sort enfin de son mutisme et lève les yeux au ciel en jurant. De tous les scénarios possibles, je n’avais pas pensé à celui-ci. Il me prend une nouvelle fois par surprise en se précipitant sur moi. Prise au dépourvu, je fais un pas en arrière pour tenter de retrouver mon équilibre. Mon dos cogne le mur derrière moi. Ses mains encadrent mon visage, nos nez se touchent presque tellement il est proche. Je hoquette de stupeur en voyant la façon dont il me regarde. Ses yeux verts semblent flamboyer. Inconsciemment, j’entrouvre les lèvres. Cela semble agir comme un signal pour lui. Il se penche un peu plus et m’effleure délicatement la bouche. Alors qu’il se recule légèrement, c’est moi qui avance pour ne pas perdre son contact, en vain. Encore une fois il prend le temps de me fixer. Je suis en train de me liquéfier sous son regard chargé de désir. Son corps est collé au mien. Il est plus grand que moi, donc légèrement penché sur mon visage. J’ai l’impression qu’il m’enveloppe complètement. C’est sensuel, charnel. Je veux plus, je le veux. Mon esprit s’affole en imaginant la suite. Sa bouche m’attire irrésistiblement.
C’est moi qui attrape son col pour l’attirer. C’est lui qui d’un coup de langue sauvage franchit la barrière de mes lèvres. Nous nous emmêlons ardemment. Je suis en train de vivre le baiser le plus chaud qu’on m’ait donné. Je me contrefous de l’endroit où on est. Mon cerveau s’emballe, il ne sait plus comment traiter les informations et sensations qui lui parviennent. Je veux qu’il continue. C’est ma seule certitude. Ses mains descendent lentement de mes joues à mon cou. Je suis déçue qu’elles s’arrêtent là. Soudain, il s’écarte de moi tellement brusquement que je vacille légèrement. Complètement pantelante, je le regarde sans comprendre ce nouveau revirement.
— Je suis désolé, lance-t-il avant de partir, limite en courant.
Je fixe la porte qui se referme lentement. Mon cerveau a abandonné le combat, il ne répond plus, il est roulé en boule dans un coin de mon crâne. Je ne suis pas certaine de ce qui vient de se passer. Je passe mes doigts sur mes lèvres. Ce n’est pas ce contact qu’elles réclament. Je les comprends. Peut-être que si je reste assez longtemps à regarder cette porte, il va encore une fois changer d’avis et revenir m’embrasser. Deux célibataires de la soirée passent à côté de moi et sortent… ensemble. Moi je suis toujours coincée là, à cligner bêtement les yeux. Petit à petit, mon cerveau veut bien faire un effort et se remettre en place. L’idée qu’il ne reviendra pas s’impose difficilement à moi. Je retourne vers la salle un peu hébétée. Je me demande si on peut avoir un orgasme rien qu’avec un baiser ? Je ne devais pas en être loin, en tout cas.
Je rejoins mon refuge préféré, le comptoir. Chloé est en train de servir deux banana rhum. Je la regarde faire en me mordant la langue, pour ne pas lui dire que le sucre sur le bord du verre est un peu trop épais. Elle dépose les deux boissons sur le comptoir.
— 8 et 8, 16 euros, s’il vous plaît, déclare-t-elle avec un sourire.
Le temps qu’elle se tourne vers la caisse pour chercher de la monnaie, je récupère deux décorations que je plante rapidement dans les verres. Ce sont des palmiers en carton avec un adorable petit singe qui mange une banane, le tout accroché à une paille. Chloé voit mon ajout mais fait comme si de rien était. Moi je regarde notre client en essayant de paraître innocente. C’est un des célibataires, il me semble qu’il s’appelle Thomas. Il a enlevé son étiquette, c’est dommage, c’était pratique. En fait elle attend simplement que Thomas, ou quel que soit son prénom, se soit éloigné avant de me passer un savon. Je devrais peut-être fuir pendant qu’il est encore temps, je ne suis pas en état de lui sortir une repartie brillante.
— On avait dit qu’on arrêtait de mettre ces horreurs !
Je fais ma moue la plus adorable. J’adore ces horreurs, moi ! Je lui fais une promesse :
— Un jour, le kitch reviendra à la mode.
— Oui, mais en attendant on devrait les planquer bien au fond d’une armoire.
Chloé est d’humeur maussade, je le sens. Je regarde la salle. Il ne reste que Thomas et une femme. On comptait vraiment sur cette soirée pour remplir un peu notre tiroir-caisse. La faillite nous guette, et nous sommes démunies face à ça. Ce constat me ruine encore un peu plus le moral. Je tente de la rassurer.
— Ne sois pas déçue, il nous faut peut-être améliorer le concept pour les faire rester un peu plus. Et puis c’est toujours deux clients de plus qu’hier.
Même moi, je ne suis pas convaincue. Je la regarde tristement essuyer des verres.
— Pourquoi tu es partie en courant tout à l’heure ? demande-t-elle en me jetant un coup d’œil. Tu as l’air bizarre.
La honte que j’avais peur de ressentir en faisant ma déclaration à Arnaud est finalement bien présente. Je ne sais pas trop comment expliquer que j’ai couru après un homme qui est, lui-même, parti en courant. Je coupe une tranche d’une orange entamée dans un des bacs du comptoir et la grignote lentement histoire de gagner quelques secondes.
— J’avais oublié de dire quelque chose à un des participants.
J’essaie de prendre le ton le plus normal possible. Chloé est ma meilleure amie depuis le collège. On s’est assise côte à côte le jour de la rentrée en sixième, et depuis nous ne nous sommes pas quittées. Nous avons l’habitude de dire que nous sommes en mode « fusion » toutes les deux. En général, on pense à la même chose en même temps, on se comprend sans parler. On est au-delà de la télékinésie. Du coup, quand je sors un mensonge, même par omission, ses petites antennes de super copine se mettent à vibrer. Encore une fois, ça ne loupe pas, elle me regarde avec l’air surexcité de celle qui a débusqué un loup. Au moins, j’aurai tenté, me dis-je un peu dépitée, prête à expliquer ma débâcle.
— Tu as eu un coup de cœur ? Raconte !
— Ce n’est pas un coup de cœur, c’est juste…
Tu parles, j’ai carrément poursuivi un gars en courant !
— C’était lequel ? Ne me dis pas que c’était le croque-mort !
Je repense au moment où j’ai craché dans le verre de Franck. Lui au moins ne m’aurait pas embrassée avant de se sauver. Si j’avais su me tenir, cela aurait pu coller avec lui. Il doit connaître toutes les belles églises pour un joli mariage, côté pratique du métier. Parfois, j’arrive à me faire peur à moi-même.
Ça ne sert à rien de faire durer le suspense, de toute façon, elle saura tout, et dans tous les cas, elle finira par se moquer de ma cavalcade à travers le bar. Je lui raconte donc ma conversation avec Arnaud. Je m’étends plus que nécessaire sur sa fossette. C’est fou le nombre d’adjectifs qu’on peut utiliser pour décrire ce petit creux sexy sur sa joue. Je suis ultra-précise sur les conditions exactes de son départ. Il faut qu’elle puisse être en capacité d’analyser et de disséquer chaque mouvement et réaction. Je suis à fond dans mon récit, elle m’écoute, concentrée sur le moindre détail. Je ménage même un petit temps de suspense avant d’avouer qu’il m’a embrassée. Tout à coup, mon ego sursaute, et je tente l’oscar de la meilleure actrice dans le premier rôle féminin de la nana blasée pour conclure sur sa fuite.
Chloé n’est pas dupe et me prend dans ses bras. Finalement, il faut croire que j’ai plutôt eu l’air de la nana pathétique qui court après un gars et se prend un râteau…
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